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Ily a quelques jours, nous disions : « E n
attendantquon propose la suppression des gen-darmes.

» On n'a pas attendu longtemps.
Les journaux républicains ont annoncé que
plusieurs députés radicaux ont le projet de
déposer, lors de la rentrée des Chambres,
un projet de loi tendant à mettre la gendar-merie

sous l'autorité préfectorale. La Presse,
comprenant sans doute que c'est aller trop
loin et faire voir trop clairement tout d'un
coup le but auquel on tend, étudie /a gwes-
tion dugenàarme. „ ^

Ce journal ne demande pas que Ion fasse
du gendarme un agent politique entre les
mains du préfet, mais il demande que l'on
définisse clairement la situation de la gen-darmerie

vis-à-vis du pouvoir.
11 trouve que la loi donne au gendarme

lies allribuUons aussi complexes, dans l'or-dre
de l'action, qu'au maire, dans l'ordre

de la magistrature.
« U est à la fois un agent politique, puis-qu'il

rédige des rapports de police ; le bras
de la jusfice, puisqu'il arrête les criminels;
un soldat, puisqu'il est soumis à une disci-pline

et manoeuvre militairement ; un huis-sier,
puisqu'il est l'introducteur et le fami-lier
nécessaire du juge de paix, du procu-reur
de la République et du préfet. »

La Presse trouve que cette diversité d'at-tributs
cause de grands embarras. Cepen-dant,
ces embarras ne sont pas aussi

considérables qu'on veut bien le dire, car il
est assez rare qu'un gendarme ne sache pas
où commence et où finit son devoir.
D'ailleurs, l'obéissance militaire est là pour
le lui indiquer. Ce n'est donc pas dans cette
diversité de foncfions qu'il faut chercher la
pen.sée de la Presse QI son but. C'est dans la
politique : elle craint évidemment que le
gendarme et ses chefs naturels ne soient
pas assez républicains.

En voici, du reste, la preuve :
« Des faits récents, dit ce journal, sur-tout
les scandales électoraux de la période

qui commença le 16 mai et prit fin le U dé-
::cembre de l'année dernière, ont montré que
cette diversité d'attributs et surtout de dé-
pentlaniçes ne laissait pas d'offrir dans la
pratiqué de graves inconvénients; et ils ont
conduit quanfité d'esprits avisés à se de-mander

nbu plus de qui dépend le gen-
aarme, —. problème, nous l'avons dit, fort
ardu et presque insoluble, —mais de qui il
noit dépendre. En somme, le gendarme ne
se rattache guère au ministère de la guerre
que parce que la somme nécessaire à sa
solde et à son entrefien figure au budget de
la guerre, et parce que ses chefs reçoivent
aussi leur commission de ce département.
Jjaisdans la pratiqué ils sont bien plutôt
'68 agents du ministère de l'intérieur et du
nainistèredeia justice que ceux du ministère
de la guerre.»

Dès lors, ils doivent dépendre, d'après
'a t-resse, du ministère de l'intérieur.
Uuels que soient les détours et les habiles

" sonnements dont on se sert, la conclusion
" faut enlever te gendarme à

lau orité militaire pour en faire un agent
politique soumis aux préfets,
en f«T,^ c'est désorganiser la gendarmerie et
en faire une garde nationale? - - Non . ré-pond

la Presse; le ministre de la guerre in-terviendrait
dans l'organisafion nouvelle,

mais seulement pour fournir des hommes.
'.'En d'autres termes, on veut pour gen--
darmes des hommes dressés et habitués à la
prafique de l'obéissance passive; c'est pour-quoi

on les demande à l'armée. Mais on no
veut pas de gendarmes serviteurs de la disci-
pfine et de la loi : on veut des gendarmes
obéissant à un préfet, représentant d'un
oarti politique.
Il est bon de signaler cette tendance des

républicains à s'emparer de toutes les forces
militaires au profit de leur parti, sans s'oc-cuper

le moins du monde des conséquences
que peuvent avoir leurs acfions.
' C e n'est pas tout. La Presse affirme qu'il
n'y a là qu'une simple question administrar
tive qui peut êlre résolue par une transpo-sition

de chapitre introduite dans le budget.
C'est dans cette modification purement ad-ministrative,

et qui nécessiterait à peine l ' i n -tervention
du pouvoir législatif, qu'elle entre-voit

la solution de la question posée inopi-nément
par divers scandales.

Ainsi, il suflTirait d'un simple décret ad-
feinistratif pour éviter de présenter une loi
au Sénat, qui certainement la repousserait.

On le voit, ces amis de la fiberté, du suf-frage
universel, de la légalité, ne visent

qu'à tyranniser la liberté des masses, à
forcer le suffrage universel dé se déclarer
pour eux, et à préparer un semblant de
[égalité pour ceux de leurs actes qui s'en
éloigneront le plus, quand ils • seront com^.
plètement les maîtres.

Nous aimerions à savoir ce qu'aurait
pensé la Presse si pareil projet avait été mis
en avant sous un ministère qui n'eût pas eu
t^Jieur de lui être agréable.

Est-ce cela qui aurait enfin déterminé
l'envoi récent d'un de nos officiers généraux
de l'arme du génie en Itafie, sous le pré-texte

d'y aller faire un voyage d'agrément ?

* *
Nous croyons savoir de source très-cer-taine

qu'il est quesUon d'appeler M. Anto-nin
Proust, député des Deux-Sèvres, à un

poste diplomatique.
M. Antonio Proust, qui est l'ami de M.

Gambetta, serait déjà pourvu de ce poste
sans une certaine opposition de M. Wad-dington;

mais, aujourd'hui, les difiicultés
paraissent écartées, et la France aura bien-tôt

un nouveau représentant répubficain à
l'étranger. M . Gambetta sait au moins Caser
ses amis.

* *
LES PROJETSDE M. DE BISMARK.

Lés appréciafions âe l'Univers confirment
les prévisions de l'Assemblée nationale, en ce
qui concerne les plans secrets de M. de Bis-mark,

relaUvementà la Pologne, et partant,
à la HoUande et à la Belgique, situés dans la
zone des intérêts prusso-afiemands.

On répand partout en Pologne dés mil-liers
de brochures sur lesquelles la censure^

russe, pourtant si vigilante d'ordinaire,
ferme actuellement les yeux ; on y prépare
l'opinion à l'éventualité d'une occupation
militaire par la Prusse.

Voici 'extrait d'une lettre du correspon-dant
del't/htWs, qui jette une certaine lu-mière
sur le projet prussien, projet conçu

dès l'origine des complications d'Orient:

;;C!ifomqoe,,géiiépfe^

Le journal YEstafetle insiste de nouveau
sur la nouvelle dont il s'est fait l'écho et qui
annoncerait le passage de M. de Freycinet
au ministère de la guerre. • <?

L'honorable ministre des travauxpublics,
ancien élève de l'Ecole polytechnique et in-génieur

des mines, était assurément dans
sa sphère en présidant à l'exécution de notre
réseau de chemins de fer et des voies navi-
bles.
Mais, pour être ministre de la guerre, et

pour présider à l'organisation des armées
françaises, nous ne lui.connaissons qu'un
filre, c'est d'être l'ami et le confident de
M. Gambetta qui, en sa qualité d'avocat, se
croit naturellement le plus grand stratégiste
des temps modernes.
ïfif-On sait qu'il a fait ses preuves pendant la
mémorable campagne de 4 870 et «871 '

* *

,^ « Qu'ion se rappelle maintenant qu'il y a j
un an à peu près on a rédigé dans les bu- i
reaux du gouverneur de Varsoviedes statis- |
tiques du royaume de Pologne en allemand ; !
que les repUles prussiens, pendant tout le |
temps de la guerre, répandaient périodique- |
ment le bruit d'un soulèvement prochain de I
la Pologne, cherchant à motiver de cette |
manière uno occupafion mifitaire de ce i
pays par la Prusse, comme prologue d'une '
annexion, dont d'autres journaux à gages •
parlaient, dans d'autres articles, comme
d'une nécessité géographique, stratégique
et poUfique; qu'on se rappelle aussi que M.
de Bismark lui-même a laissé voir très-clai-rement,

dans certains entretiens avec des
personnages polonais, que cette annexion
entrait dans ses idées, et on jugera certaine-ment

qu'il y a beaucoup de prpbabiUté dans
les bruits dont je viens de parler. L'an-nexion

de la Pologne jusqu'à la Vistule
d'un côté, celle de la Hollande d'un autre
côté, vbilà un projet qui expliquerait suffi-samment

le rôle de la Prusse dans l'affaire
d'Orient, et la Russie se trouveaujourd'hui
dans la nécessité d'en passer par là ou de
rester isolée en face de l'Angleterre et de
l'Autriche. »

et un aveu de l'intervention de l'adminis-tration
municipale dans cette élection. Il est,

en effet, peu croyable qu'une administraUon
qui manifeste aussi officiellement sa joie du
succès d'un candidat, n'ait pas, pour assu-rer

ce succès, employé quelques-uns des
moyens en son pouvoir.
• Cette iUumination municipale éclaire bien
on peu certains agissements administratifs
dont les journaux conservateurs du Gers ont
Signalé l'existence. i;;;;';^'^.^ •

• • •

Dédié à ces bons Gobe-Moûehes.

! On Usait dans la République française^ le 7

« Ce monstre qu'on appelle l'opinion pu-blique
est un vrai enfant terrible, exigeantet

insatiable, dont on peut se moquer quelque-fois,
mais à la condifion de beaucoup lui

promettre, comme on fait aux enfants gâtés,
sauf à ne rien lui donner dès qu'il s'est en-dormi

! » %oqu3t ;

; C'est le journal de M. Gambetta qui dit
%eîa. — Qu'en pensent les naïfs qui se lais-sent

duper par les programmes, et par les
promesses du parti de M. Gambetta?

* *
I Nous Usons, dans une correspondance
adressée de Paris au C o u r r i e r de Bruxelles, le
passage suivant où il est quesfion d'un vo-yage

que M. Gambetta viendrait de faire à
BerUn :

« Puisque j'en suis à M. Gambetta, je dois
vous faire part d'un bruit qui court encore
Irès-secrètement et qui me paraît fort vrai-semblable,

étant donnée l'envie extrême du
chef des gauches de jouer, dans les circons-tances

que traverse l'Europe, un grand rôle
extérieur. La direction du parti républicain
ne lui suffit plus, et, comme il gouverne le
gouvernement, il veut profiter de son pou-voir

pour suivre une politique à lui en dehors
du petit train-train du ministère des affaires
étrangères. En se rendant à Nice, l'ex-dicta-
teur aurait tout sinaplement pris le chemin
des écoliers pour se rendre à Beriin. II ira
voir M. de ÎBismark, comme il a été voir
M. Crispi. *

» Son voyage se rapportait à d'anciens
projets dont je vous ai déjà entretenu et qui
tous intéressent directement autant que
nous. Il paraît que c'est M. Gambetta qui
avait eu l'idée de faire proposer au gouver-nement

allemand, par l'entremise de M. de
Saint-VaUier, son homme d'affaires à BerUn,

Les préparatifs miUtaires de l'Italie, qui
sont poussés avec une grande vigueur, sui-1
vant les renseignements de nos agents diplo-
mafiques, commencent à préoccuper notre
Gouvernement beaucoup plus qu'on ne l'a
cru jusqu'ici.
Il y a évidemment de l'inquiétude, s'il

faut se rendre à l'évidence des faits, et cette
inquiétude s'est déjà manifestée par un
échange de notes diplomatiques entre les
deux Gouvernements. ,
On^sent l'influence de 1*Allemagne qui

agit sUr l'Italie en prévision de quelque
événement prochain.

•

Ce qui prouve que les républicains mt horreur
de l a candidature officielle.

Les journaux de la gauche rendent
compte des manifestations qui ont eu Ueu
dimanche dernier à Auch, à la siiite du suc-cès

remporté par le candidat radical.
Après avoir énuméré la Uste des orphéons

et des musiques municipales qui, dans le
courant de la journée du lundi, sout venus
donner des aiibades à M. Jean David, ces'
mêmes journaux ajoutent que, « le soir, la
m a i r i e était illuminée.

On pourrait facUement voir là une preuve

la rétrocession de la Lorraine, moyennant
l'assurance de la neutraUlé de la France
pour les entreprises de l'Allemagne sur la
HoUande et la Belgique. Les ouvertures de
M.de Saint-Vallier n'auraient abouti à rien.

» M. de Bismark avait rejeté bien loin
l'idée de rendre Metz, pensant probablement
qu'U n'avait pas besoin de la permission de
la France pour prendre ce qui pourrait lui
convenir de la Hollande ou de la Belgique.
Mais, aujourd'hui, les choses ne sont plus
lés mêmes. La nouvelle phase où est entrée
la quesfion d'Orient par suite de l'hostilité
déclarée de l'Angleterre peut rendre le con-cours

ou l'abstention de la France utile à
l'exécution du plan de l'Allemagne.

» M. Gambetta aurait jugé le momeut^fa-
vorable pour renouveler une démarché'a'ir-
prèsde M. deBi?mark. »

D'un autre côté, le Post, journal de M. de
Bismark, annonce que le chef de l'opportu-



nisme serait venu incognito h Berlin ol on se-rait
reparti do môme.

Nous nous abstenons de toutes reflexions •
un commentaire serait superflu.

AFFAIRES D'ORIENT.

UNE NOUVELLE NOTE GORTSCHAKOFF.

Voici le résumé d'une nouvelle note que
le chancelier russe aurait adressée aux puis-sances:

;

« Le prince Gortschakoff exprime son
étonnement de ce quo le gouvernement au-trichien

n'ait pas cru devoir prendre sous sa
protection la Bosnie et l'Herzégovine ou
tout au moins donner à ces provinces les
moyens d'organiser les réformes et de créer
les institutions signalées dans le mémoran-dum

du comte Andrassy.
» Co sont les intérêts des puissances- si-gnataires

du traité de Paris, pris dans leur
ensemble, qui donnent à cet acte diploma-tique

son caractère européen. Mais si ce's
intérêts sont considérés séparément, ils ne
touchent chacun que telle ou telle puis-sance.

» Que ces intérêts, au contraire, soient
considérés séparément ou dans leur ensem-ble,

tous concernent matériellement la
Russie.

> C'est pourquoi le gouvernement russe
croit que l'entente do puissance à puissance
sur les modifications à apporter au traité de
Paris permettrait de formuler une base pour
rendre à çe traité son caractère de garantie
collectiv©;^=^>'^»^'--'"^'"^'

» L'empereur de Russie, poursuit la cir-culaire,
déplorerait qu'une puissance quel-conque
ne crût pas pouvoir donner son

adhésion à la spécification préalable de ses
intérêts, et qu'elle empêchât ainsi l'adoption
de la seule base qui permettrait au Congrès
d'avoir un résultat heureux. Mais Sa Ma-jesté

ne saurait accepter la responsabilité
des complications qui pourraient être iû
conséquence d'un semblable refus. '

» Le prince Gortschakoff conclut qu'« i l ne
» peut admettre que ce soient les résultats
» de la guerre qui aient détru.^t |e traité do
» Paris. » <.' ï [1"

» Il admet seulement que « c'est le peu
» de cas que la Porte faisait de ce traité
» qui a rendu nécessaires des modifica-
» tions.» ,,. :uti^,y,,;.BiJ: st^vK

On mande de Londres h V Assemblée n a t i o -n
a l e :

« Lord Beaconsfield refuse tout arrange-ment.
Il trouve que la dernière circulaire

du prince Gortschakoff, loin d'éclaircir la
situation, fait ressortir plus vivement le re-fus

des Russes de discuter le traité de San-
Stefano, et l'intention d'éviter un Congrès.

» Jeudi, lord Beaconsfield s'exphquera
dans la Chambre des lords el déclarera que
l'action diplomatique du prince Gortscha-koff

n'est qu'une ruse pour gagner du temps,
ou un piège pour forcer l'Angleterre à for-muler

séparément un plan, ce qui serait un
démenti à sà politique. Lo noble lord pro--
noncera un discours très-menaçant, et on
croit que les relations diplomatiques avec U
Russie seront rompues samedi prochain.

» Si les informations de notre correspon-dant
sont exactes et sises prévisions se réali-sent,
nous approchons d'une crise terrible,

que, d'ailleurs, nous avon?_ totjjours regar-dée
comme inévitable. » /TiSc^no H ^.^

M. Choyer, ancien directeur do l'Ecole mu-tuelle
de Saumur, vient d'être nommé, après

concours, professeur de grammaire à l'Ecole
des Arts-et-Métiers d'Angers.

Nous avons eu hier soir, vers cinq heures
et demie, un orage d'une violence extraor-dinaire

pour la saison. Pendant plus d'une
demi-heure le tonnerre a grondé, les éclairs
ont brillé comme aux jours de la canicule.
Une pluio torrentielle a transformé quel-ques

rues en petites rivières.
L'orage s'est éloigné dans la direction de

l'Est. Ce n'est évidemment qu'un orage pas-sager,
car le baromètre n'a pas varié d'une

façon bien sensible. I l doit donc être attri-bué
à la température exceptionnellement

douce dont nous jouissons depuis quelques
jourS'

Nous apprenons qu un de nos jeunes
compatriptes^Jkl. F ŝqu Q̂r, Ileari, élèvQ de

Par décret ont été nommés :
Procureur près le tribunal de première

instance de Baugé, M. Fuzier-Herman,
substitut du procureur de Montargis, en
remplacement de M. Hazard, nommé procu-reur

delà RépubUque à Montargis.
Juge suppléant au tribunal de Chinon, M.

Loiseau, avocat, en remplacement de M.
Comte, nommé procureur.

Une vive agitation règne dans toul le Bor-delais,
par suite des mesures que vient de

prendre le gouvernement américain à l'égard
des vins d'Europe et qui, en frappant l'im-portation

de ces vins de droits excessifs,
équivalent presque à une prohibition d'im-porter.

La chambre de commerce de Bordeaux
vient, en conséquence, d'adresser au prési-dent

Hayes uno lettre pressante oti elle se
fait l'interprète des plaintes de nos viticul-teurs.

Il n'est malheureusement nullement
certain que ces réclamations soient accueil-lies.

' _______

A partir du \ " mai prochain, des man-dats
de poste pourront être échangés entre

la France et l'Algérie, d'une part, et la
Suède, d'autre part. Le montant maximum
de chaque mandat est fixé à 350 fr., s'il est
payable en France ou en Algérie, et 250 cou-ronnes,

s'il est payable en Suède. Les en-vois
d'argent do U Franco et de l'Algérie

pour la Suède donneront lieu à la percep-tion,
sur l'expéditeur, d'un droit de 20 c.

pour 10 fr. ou fraction de 10 fr. déposés.

Un concours sera ouvert à la Préfecture
de Maine-et-Loire, au mois de juillet pro-chain,

pour l'attribution des bourses créées
par le Conseil général sous le titre d'encou-ragement

à l'étude des Beaux-Arts.
Sont admis à concourir les jeunes gens

âgés de quinze ans au moins et de vingt-trois
au plus, domiciliés dans le département de-puis

dix ans, ou fils de fonctionnaire ou
d'employé d'un service départemental ou
communal, et qui justifient de l'insuffisance
de leurs ressources pour pourvoir à leurs
frais d'études et d'entretien à Paris..

Les candidats devront se faire inscrire
ayant le 1" juillet prochain, à la Préfecture
{!" Division), oti le programme leur sera
comiûuniqué.

Les candidats qui désirent prendre part
aux prochains examens pour l'admission
à l'Ecole des arts et Métiers d'Angers, doi-vent

requérir, a v a n t le 1" m a i p r o c h a i n , leur
inscription à la Préfecture.

Pour être admis au concours, les candi-dats
doivent justifier: i" qu'ils sont Fran-çais
; 2° qu'ils auront plus de quinze ans et

moins do dix-sept ans le 1" octobre pro-chain.
Aucune dispense d'âge ne peut être

accordée.

Le Journal d ' I l l e - e t - V i l a i n e donne le ren-seignement
suivant aux hommes de l'armée

territoriale :
Les hommes de l'armée territoriale appe-lés
sous les drapeaux, pour faire leur pé-riode
d'instruction, devront avoir les che-veux
coupés court ; mais ceux qui portent la

barbe et qui désireraient l a conserver sont a u -torisés
à ne pas se raser.

Voici une décision judiciaire qui vaut cer-tainement
la peine d'être signalée :

Le tribunal de Chartres vient d'adopter
une jurisprudence qui, sans frapper le sourd
d'une incapacité absolue, quant au droit
de tester par acte public, respecte néan-moins

le texte de l'article 972 du Code civil
qui veutquelecturedu testament soit donnée
au testateur en présence des témoins.

Un jugement de ce tribunal déclare, en^
effet, nul, le testament authentique d'un j
sourd, testament qui, ayant été lu à haute ^
voix par le notaire, n'a pas été lu également
à h a u t e voix par le testateur. < ^

CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINE-ET-LOIRE.

Présidence de M. le comte H E H H I DD K F O K X D B

CiVKAC, président. -.j,;,;,,
F i n de la séance d u m a r d i 9 a v r i l , r.f^h

t.t Au nona de la 3« commission, M. le géné-ral
d'Andigné présente un rapport sur le

legs do M"" la comtesse do Caen, et relatif
au projet d'organisation de la terme-école
du Prieuré.
¥ M. Guibourd déclare qu'en principe i l n'a
pas d'objection à faire à co projet, mais il
pense que la commission s'est assurée que
les ressources, provenant du legs, suflisent
pour réaliser lo plan d'organisation
propose. S
I M. d'Andigné répond que la pensée do M.
Guibourd a été' celle de la commission , |
mais il ne voit aucun inconvénient à expri-|
mer explicitement celte pensée pour la ré-'|
dactioR du traité à intervenir et d'ajouter à
l'article 5 ces mots : « Dans aucun cas, ces
dépenses ne pourront être prélevées sur les
fonds départementaux. »

Après uno discussion à laquelle prennent
part M. Guibourd. M. Guitton, M. Genne-
vraye, M. le Préfet, M. le Président, M. Che-valier,

le Conseil, adoptant les conclusions
du rapport, vote tous les articles du traité,
sauf l'article r% relatif ou directeur-gérant,
qui est renvoyé à la commission.

Séance du mercredi iO a v r i l . "l'Si

M. Abellard demande au Conseil s'il ne
serait pas d'avis de prier M. le ministre de
l'agriculture d'envoyer un inspecteur géné-ral

sur les terrains du Prieuré pour nous
guider dans les travaux préparatoires de
l'Ecole.

M. d'Andigné répond que cela est fait.
L'année dernière, M. l'inspecteur général
Malô a fait un long rapport dont le Conseil
général a eu connaissance, et c'est sur les
conclusions mêmes de M. Malô que l'assem-blée

départementale a statué. . -?
M. le président fait observer à Mi Abel-lard
qu'il eût dû s'adresser à la commission

chargée de l'examen du legs de Caen et non
au Conseil général, qui ne peut statuer ins-tantanément.

Du reste, la réponse faite par
M. d'Andigné a donné satisfaction à M.
Abellard. L'incident est vidé.
Relativement à l'article premier envoyé la

veille à la commission, le Conseil autorise
M. le préfet à traiter, sur l'avis conforme de
la commission départementale déléguée à
cet eflfet par le Conseil, de la gérance sur les
bases indiquées au rapport et après upçt pu-blicité

nouvelle. -P'
Le Conseil donne acte à M. le Préfet dé

ses communications concernant les travaux
de chemins de fer, et le remercie de ses dé-marches

près de M. le ministre des travaux
publics.

Le Conseil renouvelle avec toute l'énergie
possible le voeu pour la déclaration d'utilité
publique d'un chemin de fer direct de Nan-tes

à Segré par Candé. ' , > >
M. Chevalier, rapporteur dè la t" "éôm-

mission, prie M. de la Bourdonnaye de vou-loir
bien donner lecture des voeux de la

commission spéciale des chemins de fer.
Voici ces voeux :

« Le Conseil général émet le voeu que,
» dans les résolutions législatives ou admi-
» nistratives à intervenir relativement aux
» chemins de fer de la région de l'Ouest, sa-
» tisfaction entière soit donnée à tous les
p intérêts en vue desquels le département
» de Maine-et-Loire a constitué son réseau
» de voies ferrées concédées à la Compagnie
» de Maine-et-Loire;

» Qu'en outre et conformément à ses
» voeux précédents:
: » 1» Le chemin d'Angers à Lâ Flèche,
» par Durtal et Seiches, déjà déclaré d'uti-

. » lité publique et concédé dans ledéparte-
» ment de la Sarthe, soit, pour la partie si-
» tuée dans le département de Maine-et-
» Loire, déclaré d'utilité publique et classé
» dans le réseau d'intérêt général, concur-
» remment aux autres Hgnes du réseau;

» 2° Qu'il en soit de même pour le chemin
» de Segré à Nantes, par Candé ;

^ » 3° Qu'il en soit de même pour le che-
» min de Montreuil-Bellay à Niort, par
» Thouars. »

Ces voeux, successivement mis aux voix,
sont adoptés.
Conformément aux conclusions de M.

Chevalier, rapporteur de la 4" commission,
le Conseil refuse son appui à la demande
faite par M. le préfet d'IUe-et-Vilaine
pour l'obtention du prolongement jusqu'à
Cholet d'un chemin de fer projeté entre
Rennes et Châteaubriant. Sans méconnaître
l'avantage que certaines communes de l'ar-rondissement

de Cholet pourraient retirer
de l'ouverture de cette voie ferrée, le Conseil
se croit lié par ses engagements envers | a \
Compagnie de Maine-et-Loire,
i M. Chevalier donne lecture du rapport de
M, Io Préfet, qui informe le Conseil qu'au-cune

décision n'est inlervptm
de Saumur à La Flèche. '

M. Gcnnevraye présente r i
cette ligne, lo voeu suivant 7 > e n t ^
général proteste contre « tout/^}^ Con j
* tendrait à amener la lignel*^^^^^^^^^^
. Saumur à un point i m e r m î > . F «
» Saumur et Angers. » Z T [^'^^ eî^
cours de M.Gennevraye etauffi' £
valions de MM. AbellaJd e r f i Tu S ^ ^ ^ t
mis aux voix, est adopté à l'unfln '•'^^ W

A propos du chemin de Z ' i T'
briant à Rennes. M. du Reau H ^^'«au
faire une observation. Ce cU^^-'^'^'^'îe à
qu'on ait dit le contraire, est é S l ^ ' ^ ti
désiré par plusieurs cantons nli "^" «̂tit
ceux de MonlrevauU et de Chaoepiogg^' f̂rni

Une discussion s'engage àTI*""^^'*'^ï.
M. du Reau et M. Chevalier, leq'f^^' n̂ire

M. du Reau demande en outre n°^'^^"«-
de la prochaine discussion de>! 'ots
fer au Sénat, la ligne de Mon re'vai^^
Loroux-Boltereau soit vivement am!. '"i

lequel nrow
contre certaines assertions de son coiiJ> '

M A . . D — A J ^«eg-
que,i

i.uiuuA-iJuiicicau sou Vivement appuyée
Ses collègues lui répondent que

ligne, faisant partie du réseau déparient?
tal. cette recommandation est superflue

Le Conseil vote ensuite les conclusion,
suivantes :

« Considérant que la Compagnie de Maine
» et-Loire à Nantes, dans le traité—"
» entre elle et le déparlement, s'est

à exécuter et à mettre en exploitation lÎ!
» différents groupes du réseau des chemin,
» de fer, qui ont fait l'objet de la conven-
» tion, aux clauses et conditions des cahiers
» des charges, et ce dans le délai de cino
» ans à partir de la date du décret déclara-
V tif d'utilité publique qui interviendrait
» successivement pour chacun des groupes'

» Considérant que la Compagnie, malgré
-f: les réclamations réitérées du Conseil gé-
j> néral, n'a pas apporté dans les travaux
» l'activité et les moyens nécessaires pour
» réaliser l'achèvement du premier groupe,
» à la date du 28 octobre prochaio, à là-
I quelle expire le délai de cinq ans;

» Considérant qu'il est dès maintenaiil
T certain que la seule ligne do ce groupe,
» qui aura été exécutée, dans le délai indi-
» que au contrat, est celle de Montreuil-
» Bellay à Angers, laquelle n'est même pas
i complètement terminée ;

» Le Conseil invite M . le préfet à dénon-
>> cer de nouveau cet état de choses Ua
" r Compagnie concessionnaire et à faire tous
i les actes conservatoires des droits et int|-
jj^t^ts^du ^é^,artem?Dt.,>.,„,„.,

;4 Of te isj^rr.iJÛANGERS.

Dimanche matin, dit le Patriote, on a
trouvé criblé de blessures, sur la route de la
MembroUe à Avrillé, un homme qu'on a dû
transporter à l'hospice d'Angers, oti il est
mort quelques instants après. '
= Cet homme avait touché de l'argent la
veille à Angers ; on soupçonne un crime qui
aurait eu le vol pour mobile. La justice in-forme.

'" IfZ't'.:"
Une rixe sangîaîile, dit le même journal,

a eu lieu, dimanche soir, au bal de la Gly-cine,
entre civils et militaires. Des coup?,

suivis de blessures, auraient élé éçfiaffi|Â

CHOLET. • •

On Ht dans VIntérêt pubît^f^"^'^^^'
« Jeudi derniér/Ie premier etle^deuxième

bataillon du 4 33° de ligne ont sipauli
prise du bourg de Saint-Léger, défendul»''
le troisième bataillon et le dépôt de ce régi-ment.

L'action, qui a.commencé à irois lie""
res précises, ne s'est terminée qu'à qua'?^
heures et demie. Le chef du troisième batail-lon

avait parfaitement établi sa ligne deW'
fense; vigoureusement attaqué sur plusie"'''
points à la fois, i l a opposé
résistance. : ''•.•.•«îisio»,

» M. le général Bonnetou elMlIe çoIo!i«'
d m 35" présidaient à ces intéressantes ma-noeuvres

qui avaient attiré à Saint-Léger JJ
grand nombre d'habitants de Cholet. |
bonne tenue et l'entrajp du régiment ont
remarqués. » ^^fi-'":^-^ ,,1

On lit dans le même journal :
« Mardi dernier, 9 avril. M^V^ Ç

Louise Nourisson, âgée de 66 ans, qu'^ Ĵ^
bitait chez M. T..., à là petite caserne
Cholet, s'étant endormie sans avoir songe
éteindre la Chandelle qui brûlait sur sa if^^
de nuit, so réveilla tout à coup en pr^'^.
de'vives douleurs et environnée de fïaoQf|l
le lit était en feu. Ôn accourut, onpm
les soi)as les plus empressés M-'i^our*



n - mais ses brûlures étaient si graves qu'il
M icoP^^*''^'^ de la sauver : elle expira le

Jendeniain. » _ _ _ __

LOCHES.

Un cas assez singulier, et nous pouvons
,. g(jes plus rares, s'est présenté la semaine
dernière devant le tribunal de Loches.

Le 22 janvier dernier, Pierre Delouziï-
ijire et Anne Verrier, demeurant tous les
deuï à Bournan, contractaient mariage de- '
" J M. René Viau, agissant en qualité
^'adjoint de cette commune.
jUais, la veille, le conseil municipal dô

cette commune avait procédé à de nouvelles
éieclioDS du maire et de l'adjoint, et M,
Viau n'avait point été réélu en cette qualité.
Le mariage avait donc été célébré par une

personne n'ayant plus caractère pour rem-plir
les fonctions d'olTicier public de l'état

civil. Il élait dès lors radicalement nul.
Sur les conclusions du ministère public

Vrt'ofHce, le tribunal de Loches a
^^'''!nnMa nullité du mariage. Les époux
P'f Îniière-Verrier, qui ne sont plus ma-
'^ f "d ont retourne? devant l'officier de
r ^ ' . S - i e b o n , le vrai cette f o i s . -
' «trarter un nouveau mariage.

anormale soulève une
S de questions qui ne sont pas de

Stre compéLce, et nous laissons à la sa-
•fi An lecteur le soin de les résoudre,

gacité du lecteur^^^.^^^^^^^ d'Indre-et-Loire.)

. . NANTES. W
L a revue de dimanche dernier.^ ^

Dimanche, à midi, toutes les troupes de '
lafiaroison de notre ville, dit l'Espérance du ]
•peuple, traversaient nos rues, se rendant aiu^
petit-Port, pour y être passées en revue par^
le général de Cissey, commandant le
corps d'armée.
Aussitôt leur arrivée, l'infanterie, l'artil-lerie
à pied, les soldats d'admiiiiistration et

les douaniers, sont venus se ranger sur une
longue ligne, coupant le champ de manoeu-)
vres dans toute sa longueur. En arrière, sur
une autre ligne parallèle, étaient placés cinq
escadrons du dragons, une batterie d'ar-tillerie,

les fourgons et les ambulances du
11= corps. .
Bon nombre dé cavaliers, de riches équi-i

pages circulaient au^ abords et toutes les
voitures disponibles aib^ii que les bateaux à

vapeur avaient amené et'versé autour, d» li^
piste uno foule énorme deNîurieux. et d'élé-gantes

et fraîches toilettes.
A une héureV îe tambour battait aux

champs et toutes les sonneries annonçaient
l'arrivée du général commandant ; peu d'ins-tants

après il passait sur le front des trou^
pes, entouré des généraux Clémeur, Le Poi-tevin

de Vaubois, Janin, Féline et Ségretain,
des intendants militaires et d'un brillant
corps d'ofliciers d'état-major.

Le défilé a commencé presque aussitôt;'
le général, placé devant la grande cantine
du champ de manoeuvres, répondait avec
un contentement marqué au salut des régi-ments

èit des officiers, et semblait heureux
et Qérdé la belle tenue des troupes donti'
allaji prendre le comoianâément. .fiil
Pendant ce défilé, la musique des diffé-rents

corps et les fanfares de l'artillerie et
des dragons ont exécutàles meilleurs mor-,
ceaux de leur répertoire. . .
Tout autour de nous, chacun s'extasiaitr

sur l'ordre et la régularité des mouvements!
exécutés par les troupes, et voulait voir et'
saluer le général de. Cissey, dont la bra-voure,

l'énergie et les services leur étaient
connus d'avance.
Chacun cherchait, sous l'uniforme et sous

'®„^^?^"e, un ami, un frère, un parent,
parmi ces braves qui défilaient au pas, avec

eniram et dans un ordre aussi parfait
^eiau véritahlfi fAtft • mnlh^urpiusemen

I M CHAWr IVATIOUTAIi.

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest :
« LaChambre des députés n'a pu parve-nir
à donner à la Marseillaise le carnclère

d'un chant national. Elle n'en était pas di-gne.
Il n'y a, d'ailleurs, ni loi ni décret qui

puisse mettre dans un chant ce qu'il ne con-tient
pas. Un chant national doit être l'ex-pression

de sentiments communs à tout un
peuple, d'une foi commune, de traditions
et d'espérances communes.

» La France n'a pas de chant national.^
Quel poète le lui donnera ? Mais plutôt quel;
événement irrésistible, quel chef incontesté!
réunira lous les Français dans la forte et vi-'
vante unité du sentiment national ? «!

» En attendant, les poètes travaillent. Que
l'amour de la patrie leur soit en aide 1 •

» L'un de nos concitoyens nous adresse,
la pièce suivante qu'il intitule : Essai
d'hymne patriotique. Il s'est proposé d'écrire
un chant populaire en l'honneur de la
France, qui puisse convenir à la France seule,
sans mélange de susceptibilités de partis.
Thème difficile. L'auteur a-t-il réussi ? Le;
public on jugera. ^ ^,1

ESSAI D'HYMNE PATBIOTIQOE.

De l'univers quelle est donc la contrée
Que Dieu voulut, par-dessus tout, bénir f
Dont le climat, la zone tempérée
Permet aux blés, aux raisins de mûrir ?
Où, dans le sol, en jetant la semence.
L'homme est toujours sûr de la voir germer ?
Amis, amis, n'est-ce donc pas la France,
llstril éncOT besoin de la nommer ?

IL .
^ p̂Ula gaîlé jamais se revêt-elle ,
| | é plus d'esprit et d'amabilité ? . ' M
Ôîi ie génie a-t-il une étincelle
Qui jette au loin plus de vive clarté ? ^
Qui vient plus vite en aide à la souffrance, . ; v
Lorsque s'abat sur la terre un fléau ? ;: j

|Amis, amis, n'est-ce donc pas la France ?, 1
Son nom, de tous, n'esl-il pas le plus beau ?

m.
Ifit;la-beauté qui rend le plus hommage II;
Et sail le mieux exprimer son amour !
Où trouvé-l-on plus d'ardeur, de courage, -

''• *Ê'ùand des combats se lève le grand jour ?
Le monde entier, sans le dire, le pense,
Et, malgré lui, les yeux fixés sur nous,
Il nous envie et le ciel de la France
Et son beau nom à notre coeur si doux. >i

J ĵFût-il jamais nation plus guerrière-, J
Pour secourir les peuples opprimés ?
Pour l'arrêter, est-iluné barrière,
Quand pour le droit ses soldats sont armés ?"•
*^ui sait le mieux pardonner une offense S
Et d'un vaincu respecter le malheur ? i

. Amis, amis, n'est-ce donc pas la France,
0 jpônt l'univers proclame la valeur î
ïïAfiy ' • .Y. --. I

" ...JGlôire à jamais, gloire à notre patrie
"Que l'Eternel combla de ses bienfaits ! ~ - '
Ah ! respectons ccUe mère chérie r ,..

i,j^; ŝsurons-lui le bonheur et la paix! •
-'«tPar nos travaux donnons-lui l'abondance, j
i'Pour qu'en tous lieux on répète avec nous r^'
•fteen n'est si doux que le ciel de la France, u
Et son grand nom est le plus beau de tous !

I une véritable fête ; malheureusement
p piuie est venue rompre le charme, chasser
la foule et la dUpe^^Qrp|nt l'heure. ,, Ù

te tirjlB de la Tôlerie de^aint-Vincent de
f'aw 9,uraaieule mardi de.Pâques, à 2 heu-
Pier?e" *i ĝe de la SoGiétéy rue Basse-Saint-

fl„ff^,-personnes qui. voudraient bien offrir
lots sont nrlÂes. AP, loa idinncop phP7 Ifi

Caisse d'Épai^ne de j|>auitmr«

. -Séance ' du avril 1878. : i m m , ..
^ i S T ^ ^ l ^ ^ 76 déposâtits (2^ nouveaux

Le succès n'est pas plus la gloire que la force;
n'est le courage. '' 'i

Si le règlement militaire ne donne pas k l'esprit
comme à la personne du soldat un uniforme et un
sabre, l'armée est d'avance vaincue et mise en
déroute. &

- •^m
ï La vie ressemble à une maison, que quelques-)'
uns de ses habitants embellissent et que la plupart
détériorent,;Éiais dont aucun ne peut changer la ^
structure el les matériaux.
L'homme • qui croit à son libre arbitre ne de-vrait

pas se plaindre s'il est malheureux, c'est
qu]il a mal choisi. ^

Ce qui donne à la femme les griffes du démonj^
i^jçst qu'on, la peint avecles ailes de l'ange. '

Les sceptiques ' dotitent de tout, et, par une'
étrange inconséquence, ils veulent qu'on ajoutef
foi à leur parole et qu'on adopte leur doctrine :
en dépU-de kw» incertitudes^ i s ©ni toute l'obs-
*i'*|ti994" ïaua'isme et l'ardeur du prosélytisme. ,

La vie humaine est un livre dont la première
et la dernière page sont toujours identiquement
les mêmes, quel quo soit lo format du volume et
le langage dans lequel il a été écrit.

Les astronomes ne découvrent dans le ciel
qu'une seule étoile de Vénus dont l'éclat no paiit
jamais : d'autres inorlels renconlrenl sur la lerre
dos milliers d'étoiles do co nom, mais ce sont
des nébuleuses, leurs rayons no brillent pas long-
.temps et ne laissent après eux que de tristes
cendres.

La politique ressemble à une échelle double
où lo peuple descend d'un côlé à mesure que le
tribun monte de l'aulre, et, lorsque celui-ci en
atteint lo faîte, le premier gîl à terre, les membres
brisés.

• Le monde et ses merveilles, le cielel ses splen-deurs,
ne sont pas la propriété de l'homme, mais

sont h son Usage : Dieu ne les lui donne pas, mais
Mes lui prête.

^- Les doctrines humaines forment un océan où,
comme dans l'onde amère, les plus hardis et les
plus habiles nageurs sont les premiers à se noyer.

L'esprit de l'homme n'est pas la source vive,
mais il est la baguette de Moïse qui frappe le ro-

• cher et en fait jaillir la source.

Les conservateurs, qui se bornent à se défendre"
• sans jamais prendre l'offensive, oublient qu'on
•"•ne conserve qu'à la condition d'acquérir : la
• ville assiégée ne se débarrasse des assaillants que
; par de fréquentes et vigoureuses sorties qui vont
: disperser l'ennemi et le poursuivent jusque dans
son camp.

La honte ne porte les hommes politiques à se
..voiler la face quo lorsque leur maladresse a mis
autre chose à nu.

Les mésalliances ne sont ni moins fréquentes
ni moins malheureuses dans le monde intellec-tuel,

que dans le monde social, et, dans l'un
comme dans l'autre, elles procèdent plus de la
cupidité que de la passion.

I l Si les hommes ne savent où ils vont, c'est que
les uns oublient et que les autres ne veulent pas
•"apprendre d'où ils viennent.

^ La prodigalité de l'esprit augmente la richesse,
tandis que la prodigalité de la fortune diminue

s ses trésors.

L'orgueil et la sottise sont deux maîtres dé
maison qui tour à tour s'invitent réciproquement
à leur table, et luttent à qui gorgera et enivrera
le plus son convive. '« i*.

Pour les idées et les paroles, comme pour les
chiffres, ce n'est pas leur nombre, mais Tordre
; dans lequel on les rangé et les emploie qui fait
leur valeur et leur puissance.

L'obéissance forcée est de la révolte en expec-
•1a;iive;- <.J.>.:./. -• -

Les femmes ont-elles réfléchi que le jour où
elles seraient ce qu'on appelle émancipées, elles
cesseraient d'être reines?... Rien de plus vrai
cependant, et l'heure où elles mettront dès cu-lottes

sera l'heure où elles ne pourront plus les
porter.

C'est au nombre et à la diversité des métaux
jetés dans la fournaise d'où sortira la cloche que
celle-ci doit ses qualités harmohieuses et sonores :
de même c'est par le mélange, la variété et la
fusion d'éléments multiples, que l'intelligence
acquiert sa justesse et sa puissance de retentis-
sement.

Sans dédommager de rien, la résignation peut
lout adoucir, comme, sans rien réparer, le repentir
peut tout effacer.

On se moque à\i patriotisme de clocher, et on
essaie de le détruire; mais est-ce que sur la map-pemonde

chaque pays n'est pas une plus oumoins
petite paroisse?...

Les systèmes d'instruction publique devraient
se proportionner aux peuples pour qui on les.
trace, mais on s'obstine à suivre une mélhode^
contraire, et on veut que les peuples se con-"
forment aux systèmes adoptés; c'est entreprendre
de tailler les membres pour l'habit au lieu de
tailler l'habit pour les membres.

La piquette devient du nectar dans l'alambic
des cabaretiers en vogue, et l'encre se change en
or dans l'écritoire des auteurs en renom: celte
transmutation dès liquides n'est pas aussi mer-veilleuse

mais aussi fructueuse que pourrait l'être
la transmutation des métaux. ' « 'fi

Les faits gouvernent lo présent ; les idées gou
vernent l'avenir.

Les tribuns n'usent pas do la liberté comme,
d'un droit, mais comme d'un pouvoir, et tout
pouvoir tend à devenir excessif.

Los peuples sa trompent ordinairement on^
croyant fonder leur prospérité sur des victoires :
les baïonnettes ne sont pas des charrues.

Les républiques durent d'ordinaire assez peu,
parce que raustéritô des moeurs et les exemples do
dévouement y sont des faits essentiellement tran-sitoires.

L'égalité ascendante est une chimère, mais rien •-
de plus réel et de plus vrai que l'égalité dcscen-i
dantc: la plaine ne devient pas montagne, mais la
montagne devient plaine circumspice. S

Les Normands vinrent jadis des contrées sep-'
tentrionales ravager los côtes du sud de l'Europe •
et envahir l'Angleterre, et voici que les fils des|
Normands-Anglicisés parlent d'aller ravager les)
côtes de la Baltique et envahir la Russie : les j
événements historiques ne seraient-ils donc pas
autre chose que les oscillations alternatives du
balancier d'une pendule ?...;...

DICKSON. '

M. le général Le Flô, ambassadeur de
France à Saint-Pétersbourg, vient d'être in-vité

à rejoindre son poste immédiatement.
Pour les articles non signés : P. GODET.

Tîiéâtre d.e Saumur. ^

Aujourd'hui M A R D I i 6 avril.

Seconde et dernière représentation de

1"^ Raffaella Franchîno j
LUCIE DE LAMMERMOOR, grand opéra

en 4 actes, musique de Donizetti.

M"' Raffaella F R A K C H I N O remplira le rôle de
Lucie.

MarcSié fie iSauMsur du 13 avril.

Froment (l'h.) 11
2° qualité. . î*
Seigle . . .
Orge. . . 5.
Avoine h.bâr.
Fèves . . .
' Pois blancs.

—• rouges.
Graine delin. ÏO
Farine,culas. i5T
Colza . . . 65
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

•75
65
50
75

: 80
, 80

35 5̂
24 39
U —
15 75
U —
15 50
46 —
sa ;—

24 —
90 4

Huile chêne. 50
Huile de lin. 60
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille - 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
qualité(52k.500)

2« — —
3« — *-

1" qualité
2e id.
1" id.
2* id.
t" id.

id.
id.
id.

oap-i COTOS DES VINS,
r?' "*!!h-^ BiANCs (2 hect. 30).
Coteauï de Saumur, 1877.

Id. 1877,
Ordin., envir. de Saumur 1877, 1"

Id. 1877i 2«
Saint-léger et environs 1877 , 1"

Id. 1877, 2"
LePuy-N.-D. etenvirons 1877, 1«

Id. 1877, 2«
La Vienne. 1877. . . . . . .

ROUGBS (2 hect. 20}.
Souzay et environs, 1877

Id. 1877
..;Champigny, 1877 . .

Id. . . .
Id. 1877 . . .
Id. • . .

Varrains, 1877 i . .
Varrains, 1877, . .
Bourgueil, 18Ï7 . . .

Id. . . .
Id., 18*7. . ,
Id. . . :

Restlgné 1877. . . .
Id. 1877, , . .

Chinon, 1877. , . .
îd. . . .
Id. 1877.

Ulii Id. ,..;^,.«i.s.

65 —

35

47;-»̂
42 —
38 —

80
60
55
50
60
55
50

» h 45

» à
» &

» à

• • • ' • •

. 1" qualité
. .2' id.
. i'° id.
. 2« id.

. 1" qualité
2° id.

. 1" id.
Id.

, id.
. 2" id.
. 1" id.
. 2 id.

» à 45

#100
à B
à 120
k 100
à 0

» à B
à 100
à »
à 110

»

à loé

«
à leài

»~
95
85

Quand reconiaîlra-t-on en France que le Code
civil, qui abolit la famille , mène logiquement
et fatalement à l'abolition de la fpatrie ? Les obs-tacles

à la stabilité des propriétés sont des empê-chements
à la stabilité des institutions.

La loi ne crée pas la puissance paternelle, et ne
fait que la régler (quand elle ne la supprimé pas) :
celte puissance vient de Dieu créateur et doit être
éternelle comme lui.

Instruire et séduire, sont les antipodes l'un de
l'autre.

Le désaccord entre les opinions et les traditions
équivaut pour ùn peuple iVce qu'est pour nn indi-vidu

une fracture dans ses membres.

C'est iiniquement dans le monde législatif que
les démolisseurs se donnent pour des architectes

, et.MPit*s<;wtés.çpmB)^,.tels^,jii.^i>,^ .;

C R É D I T . H Y P O T H É C A I R E ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX h 5.0/0.

Les demandes doivent être adressées à
M M . RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et. ne por-tant

aucune indication extérieure.

LE BON
l'utile , A PRIMER

J O U R N A L D E S J E U N E S ~f

LK BEAU,
l'agréable.

De Littérature et d'Instruction, Sciences, Beaux-Arts,
Théâtres, etc..

Paraissant les 1" et 15 de chaque mois, en grand
in-8' Jésus, 16 pages, 32 colonnes,

Sous la direction de M. Paul P R O U T B A U (de Saumur),
pppriétaire-gérant, et de M. Eugène L E G L E R C ,

secrétaire dé la rédaction.
A B O N N E M E N T S -.6 fr. par àn ; 4 fr. pour MX mois.
^ a Bureaux à Paris, 15, rue du Croissant!

P . GODET, propriétaire-gérant.



Valeurs an comptant.

ObVlBiiilo"» Tr*»or, l . payé.
Dép. J« laHeiuc, eni|irunl 185T
Ville aeVurl8.olillK.l»56-l860

.' — 18B«, 3 7„. . . . ..
— isii.sVo
— 1875, i " / o
— 1870, 4 "/

Ttnnqoe do France
Ooiiiploir d'cscumpte
Crédit agricole, SOO f. I
Crédit Foncier colonial, 300 tr.

Dernier
, « 9»» .

108 10
108 »&
49i

500 •>

m 26
388 l>0
MO >
i08 B
3100 „
600 „
350 u
S5J

COOBS M L A BOURSE BBFMlîS BU 15 A VR I L 1818.

20

luiie

»
50
»

Balite. Valeurs au oomptaat. Iternier
cours.

OS

30

>
D

35
•

as
D

as
»

Ilsusie

l'.rédll Foncier, act. 500 f. »50 p.
Sûc.gén. do Crédit industriel et
comm., H5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentc», 500 fr. t. p
Est
Paria-Lyon-Méditerranée. . .
Mtdi
IHord
Orléans ;
Ouest . .
Vendée, 500 tr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C. gén. Traniatlantlque

0î5

660 g
l i i ,
40S D

100 g
6(10 »
1083 75
805 ,
1337 50
IllS .
711 «S

1355 »
i 632 50

• s

i 50

3 75
» »
0 B
D »

Balu«. Valenrg au eomptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 50
» »

» t
t »
a 50
5 »
» »
• D

1 &!>

Canetde Suei
Crédit Mobilier esp

Société autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-Lyon-Médlterranée. . .
Esl .
Nord
Ouest
Midi
Charenles
Vendée
Canal de Snei. . .

725 •
5a0 r
511 n

3i2 85
339 e
339 50

340 0
837 75
347 50

a •
535 s

I 25
1 £5
a 50

s v
» »

a »

» »
B B
» B
» V

CHEMIN DE FEH D-n.

(Service d hiver, .1 »̂»̂ ?

9
1
4
T
10 • - = r «a::, '
3hen_res 36 minutes du Z^ » » ;. TOD^sN

10 - 38 - ~ omaC' îïie
Le train partant d'Angers & s K .'"«"ei,,'""»!»,

îaumor à 6 h. 66, " * 5 1,. j j ^ " " - N i , ;
"'t af,i

26, rue d'Orléans, 26
A xj ]m: U jE=t

HABlLLEMffi^TS COJVFffiCTIOMËS
Pour Hommes, Jeunes Gens et E n f a n t s.

VÊTEMENTS SUR IKEESURE FAITS A PARIS

La Maison de la BELLE JARDINIÈRE a l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle qu'elle vient, dje recevoir un assortimenl
considérable de vêtements des plus nouveaux genres et d'une coupe des plus modernes.
Tous les articles étant faits exclusivement pour cette maison , ne laissent rien à désireraous le rapport de Vélégance ^ delà

solidité ÇiX mvionl bon marché.
En prévision de la prochaine Exposition, le propriétaire de cet établissement a traité de très-forts achats, ce qui lui permettra

de vendre à des prix sans précédent et dans d'aussi bonnes conditions que les premières maisons de Paris.

Modèles les plus nouveaux et les plus variés, vendus à des prix qui défient toute concurrence

T r i b u n a l de commerce de Saumurx

F A I L L I T E R O B E H T , A U B R O I S E.

Les créanciers de la faillite du sieur
Robert, Ambroise, boulanger à Saint-
Florent, commune deSaint-Hilaire-
Saint-Florent, sont invités, confor-mément

aux dispositions de l'article
462 du Gode de commerce, à se
trouver, le vendredi 19 avril 1878, à
neuf heures du matin , en la chambre
du conseil du tribunal de commerce
de Saumur, à l'effet d'être consultés,
tant sur l'état des créanciers présumés
que sur la nomination du syndic défl-
nitif.

Le greffier,
(19S) L. B O N N E A U .

A VENDRE
MATÉRIAUX DE DÉMOLITION:

Tuffeau.x, soliveaux, poutres, portes,
croisées, placards, devantures de
magasin ; tout l'agencement d'un ma-gasin

de mercerie, comptoirs^ rayon-nages
, glaces, une fermeture en fer

(système Maillard), vieilles ardoises.
— S'adresser à M. Delcour, 2, rue
Saint-Georges, à Angers. (164)

P R É S B W T E B B H T , . '

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocô, côfflffîtine

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOffATIGN avec

terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul RKVBAIT,

Pocé. -"^v«'-'''

Etude de M« THUBÉ, commissaire-
5 priseur à Saumur. M *

Anx enclièreis puIiUques, a

Le jeudi 18 a v r i l et jours suivants,
à une heure,

S. Saumur, à la Salle des Ventes.
rue d'Orléans, n» 55.

Par lo ministère de M» T H D B É , com-
missaire-priseur,

D'UNE BELLE COLLECTION
D E .,.•,".>

T A B L E A U X
ANCIENS ET MODERNES

D'antiquités , bronzes, faïences et
quantité d'autres objets d'art.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais.

Exposition pnbllque, jeudi
av r i l , «le onsee henresi à

«ne heure. (196)

M O D E S
Fonds de commerce. — Marchan-dises.

— Matériel. —Droit au bail.
S'adresser rue Saint-Aubin, 64,

Anger». (178)

, UNE PERSONNE se propose pour
"doi^nev des l c w »n s de a c s s î i i ,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

Communes de Dampierre et de Souzay.

A D J U D I C A T I O N
» E T R A V A U X 3-

Les Maires des communes de Damt* '
pierre et de Souzay préviennent MM.
les Entrepreneurs de travaux publics
qu'il sera procédé, à la Mairie de Sou-zay,

le dimanche5mai 1878, à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après : . .

1° 730 mètres courants de terras-sements
1,788 f. 50

2° 730 mètres courants
d'empierrements 1,927 20
3° Entretien confortatif

pendant le délai de ga-rantie
291 SB

. 5° Somme àvaloir pour
dépenses imprévues 92 94

Total...... 4,100f. »

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureau de M. l'agent-voyer
de la première circonscription de Sau-mur,

et à celui de M. l'agent-voyer
d'arrondissement, où l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours, le
dimanche excepté.

M»» PICARD-OGER, marchande
de parapluies, 52, rue du Portail-
Louis , continue les affaires comme
par le passé.
A son commerce de parapluies, ellej

a ajouté la vartumerie, les c v â -
. ' v ^ t ç s , ^^ la^« î e r i e ,,etc„,eiç.,

V I N DE PROPRIÉTAIRE
(T. LA N G L A D E , SA I N T - G E O R G E S et

B O R D E A U X V I E U X ) . G A R A N T I R I G O U -R

E U S E M E N T N A T U R E L et de premier
choix, pour table de maître, au prix
de 90 à 120 francs (suivant les dis-tances)

la pièce de 225 litres environ,
rendu franco de fût, de régie et de
port, en gare de destination. BON
O R D I N A I R E dé table bourgeoise, rouge

, et blanc, au prix de 70 à 100 francs la
pièce rendue, suivant les distances.vg'

Veuve Hyp. T H O M A S , propriétaire\a,
B É Z I E R S . (96)".

LE CAFÉ DE LA PAIX demande
de suitewn g a r ç o n d'office.

LORRAIN, marchande de mo-des
, rue Saint-Jean, demande

une a p ç v e n t i t t . (131) ^

M . R I E L L MT
ET SA FILLE

Chirurgien et Mécanicieii
Dentiste,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, Iff
à Sanmnr, /f^''

Maison Beurois,
F a i t toutes les o p é r a t i o ns
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu- *

rite pourles personnes qui s'adressent
à lui. ' -

UNE BONNE COUTURIÈRE de-mande
une apçveratie.

S'adresser au bui-eau da journal,

DB PARIS
'21» ÈOULEVARO HAUSSHAII»»

Ĉoncessionnaires dii.;

GUANO DISSOUS
DUJPJÉïlOU

Conventioii
du)5' •'

CeDttEo,PchOessTIMŜMA
..

r

rAEU.-
?
N1.8
7

S1Fs tRLftfIlAlfIlSSt.J;*i,i
Cherbourg, chez M . « J ^ ^ ^ DON •» '^'
Dunkerque, M M . ^ X a n E T . „„«
Havre, Sbex' M. K. l^^î^^lJlCV^^m
£ a Rochelle, d'OBBloNY.l'A^P
Lyon, chez M . MMC <»^^BOYÊ

Bt-Nirr-^'-i ——^ -

Saumur.itnprlnierie P.GOPET'

Vu par nouBMaire de Sanmor, pour légaliBation de la signature de M. Godet.'
mtel-de-^Vill* d* Sêumur, l« ' i

Certifié par i'twpHmwr sout*^^-
M KAIBK


